Homélie – 21 TO B – 2023-2024

Textes : Josué 24,1-18 – psaume 33 (34) – Ephésiens 5,21-32 – Jean 6,60-69

L’été et sa dispersion, la rentrée et sa remise en route, sont souvent des moments-clés et des temps où nous découvrons que certains n’ont pas reporté leurs engagements dans une activité, une association ; ils ont pris leur distance et ont quitté le groupe où ils ouvraient. Nous l’expérimentons dans nos communautés paroissiales.

Il semble alors pénible d’être de ceux qui restent, qui continuent à animer l’Eglise,… de vivre une sorte d’abandon à travers ces défections, ces « désertions ». On se dit que celui qui est parti a cette chance de ne pas connaître ce délaissement, sans le savoir ; on se demande si on ne s’est pas soi-même trompé, en restant fidèle, en « rempilant » pour un an de plus.


Les 12 apôtres ont donc connu cela, lorsque l’enthousiasme des foules fond, lorsque l’exigence chrétienne devient évidente. Nous rêvons d’unanimité et de foules, et nous vivons plus souvent le petit nombre et l’isolement.

La foi est un choix. Dans la durée, cela devient un engagement plus rare et insolite. Dans des circonstances pénibles, elle apparaît comme une décision improbable autant que remarquable. Ce n’est qu’après coup et avec le temps qu’on dira que c’était un bon choix. Mais il est une chose certaine, il n’est pas des grandes entreprises humaines qui n’ait connu ces difficultés et ces crises, ces passages à vide et ces doutes, ces délaissements de tous et la solitude qui s’ensuit, en matière d’inventions ou dé couvertes, pour la création d’une œuvre artistique ou d’une action humanitaire, dans la résistance à un envahisseur ou la lutte contre des discriminations de toutes natures.


C’est souvent « seul sans les autres », sinon « seul contre tous ».


Dans ces moments à vide, les disciples ont pu se réconforter en imaginant qu’ils recevraient au centuple, une récompense – à la hauteur de leurs sacrifices consentis ou à la suite de leur décision de suivre quant même Jésus.

Mais, ce jour-là, l’apôtre Pierre fait œuvre de grandeur d’âme, en confessant sa foi, en exprimant son attachement inconditionnel autant qu’inimaginable autrement : « A qui irions, Seigneur, tu as les paroles de la vie éternelle ! »


On peut y entendre un ennui autant qu’une conviction affirmée : « C’est ennuyeux, mais sans alternatives ! »

Mais, quand Pierre répond à la question de Jésus, il le faut au nom des Douze. Il n’est pas seul. Il ne répond pas en « je » mais en « nous ». Dans ce moment d’abandon de beaucoup, il n’est pas seul, ils sont ensemble ; ils font corps.


Le choix d’être chrétien, s’il est personnel, n’est pas isolé de nos semblables. Déjà, à la proposition de Josué, c’est le peuple tout entier qui répond et s’engage, d’une seule voix… mais après que « Josué et les siens » (son clan) ait pris clairement position sur leurs projets. De même, pour Pierre qui parme au nom des Douze. C’est vraiment le mystère de l’Eglise : non pas la foule, mais un petit nombre ; le « Petit reste » dont parle Isaïe, au retour de l’Exil, les Douze qui ont traversé la Passion du Christ, ceux qui sont passés par le creuset de l’épreuve, … ceux qui sont restés jusqu’au bout, les fidèles, les anciens, les rescapés…


Il n’est donc pas de foi qui ne soit éprouvée, passée par les épreuves ou gardée malgré un environnement défavorable, des gens qui ne croient pas. Lorsque Pierre en arrive à exprimer sa confiance en Jésus, il n’est pas sans avoir auparavant réalisé qu’avec Jésus, la pêche est miraculeuse, qu’à la suite de Jésus, on marche sur la mer… et on en éprouve un effroi, une stupeur et une crainte révérencielle. Livré à lui-même, il ne sait peu de choses, ; mais animé par la confiance en Jésus, il peut tout. C’est ce qu’il affirme lorsqu’il dit de Jésus « tu es le saint » (en St Jean) ou « tu es le Messie, le Fils du Dieu vivant » (en St Matthieu). Ce sur quoi Jésus précisera : « Ce n’est pas la chair ni le sang qui t’on révélé cela. C’est mon Père qui est aux cieux ». Jésus ne dit rien d’autre lorsqu’il dit que « c’est l’Esprit qui fait vivre ; la chair n’est capable de rien ». Laissés ou livrés à nous -mêmes, nous restons limités et nous courrons le risque de nous « dissoudre » dans la société où nous vivons.

Aujourd’hui, chacun est tenu de prendre le temps ou les moyens de se dire à lui-même, qui est le Christ, pour lui. Non pas réciter une leçon de caté, non pas répéter ce que nous avons entendu autour de nous, mais se dire qui est Dieu, comment la foi nous tient débout et nous apporte de quoi mener notre vie.

Ne vivons pas, ne croyons pas par procuration. Quand beaucoup quittent l’Eglise sur la pointe des pieds, nous pouvons en devenir les témoins ultimes et fidèles… face à tous et jusqu’au dernier souffle. « Celui qui persévéra jusqu’à la fin, sera sauvé ». Persévérer dans la foi et l’engagement plutôt que dans l’erreur.

Un homme racontait comment, pendant des vacances, il avait voulu apprendre à faire du kayak. Il en avait loué un et plein d’enthousiasme, s’était lancé en mer ; plusieurs fois, il avait retourné le kayak, jusqu’à ce qu’une personne, qui s’y commençait à lui dire qu’il devait t=y avoir une fissure dans la coque et que le canoé avait dû se remplir d’eau, ce qui le rendait instable. De fait, il traîna le kayak jusqu’au rivage, enleva le bouchon et une grande quantité d’eau en sortit. Ainsi, nous traversons parfois la vie avec des péchés, qui, comme la voie d’eau dans le kayak, entravent notre progression spirituelle. Si nous persistons dans nos péchés, nous oublions les alliances que nous avons contractées avec le Seigneur, même si nous continuons de chavirer à cause des équilibres que ces péchés causent dans notre vie. Il nous faut nous occuper de ces fissures dans notre vie, nous convertir et repartir avec le Seigneur, d’un bon pied.
